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NOUVEL ÉLÉMENT DE PILE. 
Par M. J. Ney. 


Ce qui à manqué jusqu'ici aux opérations galvaniques, c'est 


une pile parfaitement constante, d’une construction peu coû- 
teuse, d’un transport facile et qui soit à l’abri de toute perturba- 
tion. 

L’élément que je soumets au jugement de l’Académie se com- 
pose : 4° d’un vase rempli d’une solution de sel ammoniac, dans 
laquelle se trouve une lame de zinc amalgamé; 2° d’un cylindre 
de terre poreuse rempli de carbonate de _ dans lequel plonge 
une plaque de cuivre. 

Pour l'entretien de la batterie, il suffit d’ajouter de temps à 


autre des cristaux de sel ammoniac. Dans la télégraphie militaire 


en campagne, où la pile doit se prêter facilement au transport, 
on pourrait employer pour remplir le vase, au lieu d’une solu- 


tion de sel ammoniac, du sable saturé d’une solution de sel am- 


moniac. 
Cet élément se recommande : 1° par soh prix réduit, car le 
_ carbonate de cuivre tel que nous le trouvons réduit dans le sein 
de la terre (à Chessy, près Lyon, etc.) suffit, et il n’exige aucune 
alimentation qu'au moment où il fonctionne; le carbonate de 
5e SÉRIE IV. | 38 
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cuivre est insoluble dans une solution de sel ammoniac; si ce- 
pendant on ferme le courant, le sel ammoniac se convertit en acide 
chlorhydrique et en ammoniaque ; l’acide chlorhydrique se porte 
sur le pôle zinc, l’ammoniaque sur le cuivre; le carbonate de 
cuivre devient soluble, et sa réduction produit un courant se- 
condaire ayant la force d’un élément Daniell ; 2° par sa formation, 
qui est des plus faciles; 3° par l’absence complète de perturba- 
tion. 


DE L EXTRAIT DE VIANDE. — CONSIDERATIONS PARTICULIÈRES 
SUR SA PRÉPARATION. 


Un aliment est d'autant plus nutritif qu’il contient sous un 
moindre volume une plus forte proportion d'azote, 


Chacun sait que les viandes livrées journellement à la consom- 
mation ne jouissent pas des mêmes propriétés alimentaires, et 
que, spécialement, dans le même animal, certaines parties sont 
assurément plus succulentes et plus nutritives les unes que les | 
autres. 

En second lieu, dans le même animal, il y a lieu d'établir des 
catégories qui sont la définition de la différence dans la qualité 
et la succulence des diverses parties, et l’on sait que la/pre- 
mière de ces catégories, celle qui tient le plus haut rang, occupe 
la partie désignée le plus communément : culotte de bœuf, — 
couhaut, coire, — bœuf de queue, — gîte à la noix, tende de 
tranche, dite nœud de rai, et que cette partie de l’animal réunit 
au plus haut degré tout ce qu’un malade doit exiger d’un medi- 
cament. 

C’est en considération de cette prédominance de la qualité de 
cette partie de la chair de l’animal que je l’emploie exclusive- 
ment dans ma préparation. 

Bien des procédés jusqu’à ce jour ont été préconisés pour 
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extraire le suc ou la partie nutritive et reconstituante de la 
viande, soit au point de vue alimentaire (industrialisme), soit au 
point de vue des malades. 

Un ordre d’idées plus sévéres devait nécessairement présider 
à la préparation d’une substance qui, bien qu’alimentaire, peut 
et doit, en raison de sa constitution particulière et des matériaux 
alibiles dont elle est formée, être appelée à remplacer, ou plutôt 
à susbtituer, les huiles dans le traitement de la phthisie et de 
toutes les maladies ayant la faiblesse comme résultat. | 

De tous les procédés qui, jusqu’à ce jour, ont été mis en 
usage, je me suis attaché à ne suivre uniquement que celui que 
nous voyons chaque jour fonctionner dans nos ménages où la 
préparation des bouillons est arrivée à sa perfection; en y adap- 
tant toutefois quelques modifications, soit pour le choix des vases, 

le mode opératoire et les appareils en usage. 

Je me sers exclusivement de vases en terre, convenablement 
préparés pour cet objet, parce qu’étant moins bons conducteurs 
du calorique, ils sont plus: à l’abri des coups de feu; outre cela 
qu’ils permettent de multiplier les opérations et qu’ils sont de 
surveillance moins difficultueuse, il résulte des nombreuses expé- 
riences auxquelles je me suis livré sur cette matière, qu’il est 
bien préférable d'opérer et de soumettre les viandes à une 
coction lente-dans de petits vases, parce qu’alors l’ébullition s’y 
maintient égale et d’une manière non interrompue dans toutes 
les parties du liquide, et que du reste, la pression atmosphérique 
y étant sensiblement uniforme, la répartition du calorique s’y 
fait en tous sens. ee tried 

La viande étant dépecée, j'enlève avec soin toutes les matières — 
grasses, le tissu cellulaire, les tendons et les aponévroses; je ne 
conserve, en un mot, que la chair musculaire proprement dite ; 
je débarrasse les os de la moelle qu’ils renferment et je les prive 
de toutes les parties cartilagineuses qui y adhèrent, pour ne cone 
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server que la matière osseuse elle-même complétement dénudée. 


Au moyen d'appareils et de procédés qui me sont particuliers, 
la chair est réduite en pulpe, dès la première opération ; les os 
sont cassés en petits morceaux aussi ténus que possible ; puis, 
suivant la quantité sur laquelle j’opère, je divise ces matières en 
autant de vases contenant chacun 500 grammes d’os cassés et 

2000 grammes de chair musculaire. 


J'ajoute la quantité d’eau nécessaire et je porte lentement le 
tout à une température voisine de l’ébullition : température que 
je maintiens avec grand soin pendant cinq à six heures, dans 
l'intervalle desquelles j'ajoute quelques légumes. 


J'opère ainsi trois digestions successives et prolongées à une 
température constamment voisine de l’ébullition, et, à chaque 
opération, toutes les substances sont soumises à l’action d’une 
presse énergique, refroidies et broyées de nouveau, et, après la 


troisième opération, la chair est devenue tout a fait insipide et 
impropre à toute alimentation. 


Les os ont bien conservé leur aspect et leur compacité, mais 
ils sont plus légers et se rompent sans efforts sous la pression 
des doigts. | 

Par ce procédé, l’albumine se coagulant d'autant plus lente- 
ment que l’opération est ainsi menée, ramène à la surface de la 
liqueur toutes les matières étrangères, et la clarification s'opère 
d'elle-même. 


Une simple opération mécanique fréquemment renouvelée en 
permet la séparation complète. 


Le bouillon obtenu dans cette première opération possède tout 
4 la fois la couleur et l’arôme ; il est savoureux et flatte agréable- 
ment l’œil et le palais. | 

Les opérations successives n’ayant d’autre but que d'épuiser 
complétement la viande, je m’abstiendrai de les décrire. 
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Tous les liquides sont réunis en un seul vase et évaporés en 
tièrement au bain-marie, à l’air libre, en agitant sans cesse. 

L’évaporation des liqueurs doit être faite avec beaucoup de 
lenteur et à une basse température pour éviter par cela même, 
non-seulement l’extrême coagulabilité de l’albumine demeurée 
en dissolution dans la liqueur, mais encore la volatilisation de 
quelques-unes des matières volatiles odorantes, dont la réunion 
aux autres matières extractives constitue le produit connu sous le 
nom d’osmazome ; produit complexe, formé de substances azotées, 
de lactate de soude, d’acide lactique, etc.; et parmi ces produits 
volatils surtout celui demeuré jusqu’à ce jour non isolé, et que 

l’on désigne seulement sous le nom d’odeur de viande. 3 

Les légumes fournissant au bouillon une certaine proportion de 
matières azotées et des huiles volatiles aromatiques qui contri- 
buent à en rehausser la saveur, celles-ci sous l'influence d’une 
température trop élevée seraient également volatilisées. 

Le résultat final de l’opération se résume en l'obtention d’un 
produit semi-liquide, dont 5 grammes représentent 30 grammes 
de viande. | | | 

L’extrait de viande obtenu dans ces conditions est de consis- 
stance molle : vu en couches minces, il est d’un léger marron ; vu 
en masse, il est d’un brun marron, brillant, ne s’altérant pas au 
contact de l'air et d’une conservation parfaite, d’une odeur 
agréable, tenant tout à la fois du bouillon et du bon rôti ; d’une 
saveur de viande onctueuse, aromatique, agréable. 

Sa solution dans l’eau distillée, filtrée, est d’un jaune opalin, — 

Si l’on agite la dissolution aqueuse avec de l’éther sulfurique 
dans un tube, on y voit aussitôt apparaître une légère couche 
d’albumine coagulée qui, recueillie sur un filtre et traitée à nou- 
veau par une petite quantitée d’eau distillée et quelques gouttes 
d’acétate de plomb liquide, se sépare en filaments qui restent en 
suspension dans la liqueur. 
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= La dissolution dans l’eau traitée à froid par une dissolution de 
tannin n’y donne lieu qu’à un léger précipité. 

La solution aqueuse traitée à volume égal par un volume 
d’éther sulfurique, un volume de benzine rectifiée, un volume 
d’alcool rectifié, laisse déposer dans le tube qui renferme le mé- 
lange une matière brune, noirâtre, huileuse, de nature gommo- 
tésineuse. 

Un extrait de viande bien préparé doit posséder une odeur 
franche, agréable, ne contenir ni graisse, ni gélatine. 

Celui que je prépare possède toutes ces qualités, de plus il est 
exempt de créatine. 


Emite TARDIF, 
Pharmacien à Auffay /Seine-Inférieure). 


NOUVELLES RECHERCHES SUR L'ESSENCE DE ROSE. 


Le Pharmaceutical Journal a publié dernièrement un travail 
important de M. Flückiger (de Berne), sur l’essence de rose. 
Nous allons le résumer et mettre en lumière des faits nouveaux 
dignes d’intéresser le lecteur. 

_ Au point de vue chimique, l'essence de rose est composée 
d’une huile liquide oxygénée, à laquelle est di tout le parfum, 
et d’un carbure d'hydrogène solide (stéaropténe) dépourvu d’oxy- 
‘gène et de parfum existant en plus grande quantité dans les es- 
sences de l’ouest et du nord de l’Europe, où parfois il y excède 
le poids de la partie liquide (Daniel Hanbury). 

_ Cette substance diffère des autres camphres d’essences ou 
stéaroptènes par sa composition, il contient un nombre égal 
d’atomes de carbone et d’hydrogéne. M. Flückiger ayant obtenu 
de l'essence de rose, faite à Londres avec la rose Mitcham, par 
M. Hambury lui-même, en fit l’objet de ses études. Ce carbure 
cristallise, mais il est très-difficile d'obtenir des cristaux parfaits ; 
ils ont un pouvoir réfringent considérable et présentent au mi- 
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croscope des caractéres tellement tranchés qu’il est impossible 
de ‘les confondre avec aucune des substances employées par la 
fraude. Ce sont des pyramides hexaédriques tronquées dont les 
angles sont inégaux et que l’on doit rattacher au système rhom- 
boidal. Fondu, il cristallise en se refroidissant, et d’une ma- 
niére si compléte que le microscope pourra trés-bien révéler la 
présence des matières étrangères : le blanc de baleine, les corps 
gras, les cires et autres corps amorphes, etc. MM. Hanbury et 
Baur (de Constantinople) nous ont averti que les falsificateurs se 
servaient d’une autre essence volatile pour mieux cacher leurs 
frauduleuses manceuvres. 

Le stéaropténe, purifié par dissolution dans le chloroforme et 
précipitation par l’alcool, ne possède absolument aucune odeur. 

Sous l'influence de la chaleur il répand une odeur Acre et cor- 
rosive, semblable à celles que donnent dans les mêmes circon- 
stances les corps gras et la cire. 

Il est impossible de prendre sa densité de vapeur, — il ne 
péut supporter une température élevée sans se décomposer, — 
ne se sublime point, se comporte absolument comme la cire et 
monte après les vases en prenant une teinte brune. Il fond à 
32 degrés, donne des vapeurs à 150 degrés, bout à 272 degrés; 
à 275 degrés la masse bouillante brunit et blanchit à 300 degrés. 
Ces faits sont assez curieux, surtout lorsqu'on réfléchit à la ma- 
nière dont l’essence de rose est préparée. Ils démontrent la force 
de diffusion des vapeurs. | 

Quelques auteurs ont avancé que la tache faite sur le papier 
par l’essence de rose disparaît promptement. C’est impossible 
quand l'essence contient une proportion notable de stéaroptène. 
Un papier touché avec le stéaroptène fondu et placé au bain- 
marie en conserva la tache pendant plusieurs jours. 

Traité par un mélange de bichromate de potasse et d’acide 
sulfurique concentré, il émet une légère odeur d’acroléine, Le 


| L 


. 


= 
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potassium est sans action; la potasse caustique développe, sous 
l'influence de la chaleur, des vapeurs qui rappelent le macis; ce- 
pendant la benzine permet de retirer du mélange presque tout le 
carbure. Il y en a fort peu d’altéré. 

L’acide nitrique fumant l’attaque et donne les produits suivants 
dignes de notre attention : acides butyrique, formique, fuma- 
rique, oxalique, valérianique et succinique. Ce dernier corps est 
de beaucoup le plus abondant et paraît le dernier terme de l’oxy- 
dation. 

Ces phénomènes éloignent le stéaroptène de l’essence de rose 
des matières grasses et des cires. Dans toute la série des car- 
bures d'hydrogène, il n’y a guère que la paraffine qui offrirait ces 
réactions, 

(Hofstædter. Annalen der Chemie und Pharmacte, 
1845, t. XCIV, p. 333.) 


L'analyse chimique du stéaroptène de l’essence de rose, exé- 
cutée par M. Stierlin, a donné les nombres : 84.96 de carbone et 
14.54 d'hydrogène; la formule pourrait être C!H' (1), soit 
alors C2 He ou C2 He -+- 2. Ce qui se rapprocherait beaucoup 
des formules proposées pour la paraffine. P. RocHETTE. 


DE LA COMPOSITION DES VERRES A BOUTEILLES ET DE 
LEUR INFLUENCE SUR LES VINS. 


Par M. ADOLPHE BOBIERRE. 


Divers journaux d'agriculture ont reproduit récemment une 
communication d’un pharmacien des hospices de Bordeaux, ayant 
trait à la composition défectueuse de certains verres à bouteilles. 
« La chimie, dit cet observateur, vient de découvrir une cause 
« d’altération des vins en bouteilles qui était restée inconnue 
« jusqu’à ce jour et à laquelle il sera désormais facile de remé- 


(4)C=6 H=1. 
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« dier; cette cause d’altération consiste dans la mauvaise qua- 
« lité du verre des bouteilles. » 

Et plus loin : « Dernièrement un négociant de notre ville a eu 
« à constater sur une très-vaste échelle que le verre de bou- 
« teilles contenant des vins d’une très-grande valeur, qui 


« s’élaient altérés au point d’être entièrement impropres à la — 


consommation, était devenu opaque. Il intenta un procès au 
verrier ; une enquête fut ordonnée par le tribunal. De l’exa- 
men fait par des experts chimistes habiles, il est résulté que 
l’altération du vin provenait du vice de fabrication des bou- 
teilles. Il fut reconnu que le vin avait été neutralisé par les al- 
calis du verre. Dès lors l’issue du procès ne pouvait être dou- 
teuse; mais celte affaire apporte un enseignement dont les 
négociants et même les consommateurs soucieux de la qualité 
de leurs approvisionnements doivent profiter. Rien n’est plus 
facile que de faire examiner par un chimiste un échantillon 
des bouteilles auxquelles on veut confier les vins. C’est une pré- 
caution devenue indispensable et dont ne s'était point avisé 
M. Pasteur, le savant académicien, auteur d’un très-beau livre 
sur les moyens de conserver les vins. 

« J’ai eu souvent, dit en terminant M. Dannecy, dans le cercle 
de mes relations, à recueillir les plaintes de négociants et de 
consommateurs chez lesquels la quantité de bouteilles de vins 
altérés s’élevait à la proportion de 3.5 et quelquefois 10 pour 
100, sans que la pensée vint à l’esprit d’accuser le verre des 
bouteilles ; il a fallu que cet accident se produisit sur une très- 


« la chimie. » 

C’est vraisemblablement sous l'influence de cet article, inséré 
dans la plupart des journaux d’agriculture, que le Ministre de 
l’agriculture a été saisi d’une demande de la Chambre de com- 
merce de Bordeaux, tendant à faire déclarer obligatoire, pour les 


vaste échelle, pour provoquer un examen avec le secours de 


« 

« 
« 
« 
« 
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verriers, la marque de fabrique que le législateur a rendue fa- 
cultative. 


L'observation faite à Bordeaux a donc soulevé une double 
question : question de technologie, question de droit. Un mot sur 
chacune d'elles. Est-on fondé, tout d’abord, à regarder comme 
une acquisition récente la connaissance de ce fait, que des verres 
trés-riches en alcali réagissent sur les vins? Il suffit de consulter 
les leçons sur la verrerie, faites par M. Péligot, au Conserva- 
toire, puis l'ouvrage de M. Maumené, sur le travail des vins, 
pour acquérir la conviction du contraire. C’est là un fait élé- 
mentaire, et si l’un des observateurs les plus éminents de notre 
époque, M. Pasteur, ne s’est pas avisé d’en parler dans ses tra- 
vaux sur les vins, c’est que ce chimiste, étudiant les problèmes 
d’ultération des vins sous des influences spéciales et d’une re- 
cherche trés-difficile, pouvait se dispenser de mentionner l’action 
bien connue de tel ou tel verre provenant d’une fabrication dé- 
fectueuse. | 


Il est exact que certains verres employés pour la fabrication 
des bouteilles contiennent une trop forte proportion de chaux ou 
d’alcalis. De là, diminution proportionnelle de la silice et infé- 
riorilé de qualité du verre obtenu, D'autre part, et bien que la 
composition soit normale, un mauvais recuit peut exercer une 
déplorable influence sur le verre. Tels sont les faits avérés et ré- 
sultant d’une longue expérience. 


M. Maumené, que j'ai cité plus haut, regarde comme excel- 
lente une bouteille qui renferme : 
Acide silicique. ........... 58.4 


Potases et 000600000000 soso 
Alumine et oxyde de fer................. 11.0 
Matières non dosées.,....... 0.8 


100.0 
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M. Péligot, professeur au Conservatoire des arts et métiers, 
ayant eu occasion d'examiner des bouteilles au sujet desquelles 


un procès avait eu lieu, trouva qu’elles contenaient : 


Potasse et soude.......... 4.4 
Alumine et oxyde fe fer............. cokes 

100.0 


La dose de chaux était ici considérable et la nature basique du 
verre avait motivé sa détérioration sous l'influence des acides du 
vin. 

J'ai, de mon côté, examiné, il y a trois ans environ, des bou- 
teilles qui, sous l'influence du vin, produisaient des effets fa- 
cheux : le liquide déposait, son goût était modifié, le verre de- 
venait terne. L'analyse me démontra que la composition de ce 
verre était la suivante : 


Acide silicique. .......... à « 64 45.00 
Alumine et oxyde de fer................ 10.00 

400.00 


La dose de chaux était évidemment trop forte. 
Berthier, dont le nom a une autorité si grande en matiére 
d’analyse, a reconnu que de bonnes bouteilles contenaient : 


Acide silicique.......... 60.2 59.6 
Chaux see 20.7 18.0 
Etc., etc., etc. | 


Ces chiffres sont, à peu de chose près, les mêmes que ceux de 
M. Maumené. | 

Au contraire, dans les verres notoirement mauvais, M. Pé- 
ligot a trouvé : 


— 
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Et dans ceux que j'ai eu occasion d’analyser, j'ai dosé : 
Acide silicique ................ 45.0 


Ii y a coïncidence entre l’altération du verre par le vin ou du : 
vin par le verre et la faible dose de silice employée par le fabri- 
cant : il n’est donc pas douteux que l'analyse chimique re 
indiquer le vice de fabrication. 

J’ajouterai que le verre à bouteille soumis à mon examen était 
promptement attaqué par de l’eau chargée de 5 pour 100 d’acide 
_ sulfurique. Le liquide était, au bout de quelques heures, telle- 
ment chargé de substance dissoute qu’en y versant des réactifs 
appropriés, on en séparait des quantités relativement abondantes 
de sulfate de chaux et de sulfate d’alumine. On pouvait s’expli- 
quer parfaitement, à l’aide de cette expérience, la formation de 
tartrates de chaux et d’alumine, constituant avec la substance 
colorante du vin des laques qui se précipitaient au fond des bou- 
teilles. Le dépôt de ces laques était accompagné d’une modifica- 
tion profonde des qualités du vin. En résumé, l’analyse chimique 
permet de reconnaître facilement les vices cachés des bouteilles. 

Y a-t-il lieu, en présence de cette facilité de constatation de 
la composition des verres, de rendre obligatoire pour les fabri- 
cants la marque d’origine? Je ne le crois pas. Au reste, et indé- 
pendamment de la composition chimique, on sait que la négli- 
gence dans le recuit des bouteilles peut compromettre quelque 
peu la qualité du verre, puis le producteur a un intérêt très- 
grand à éviter des conflits nuisant à sa réputation, à sa fortune? 
La rareté des analyses de verres trop riches en alcali et attaqua- 
bles par les vins ne prouve-t-elle pas enfin que si des mesures 
exceptionnelles doivent intervenir quelquefois dans les relations 
commerciales, ce n’est pas ici qu’il y a lieu de les édicter? 

Nous croyons savoir que certaines chambres de commerce ont 
délibéré dans ce sens ; elles ont pensé que le droit commun suf- 
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fisait, dans l’espèce, à sauvegarder les intérêts en présence. Quoi 
qu’il en soit, ce débat aura eu son utilité s’il démontre aux ver- 

riers que la moindre négligence dans la fabrication des bouteilles 
_ peut, dans le plus grand nombre des cas, être facilement con- 
_ statée par l’analyse chimique, et si les producteurs de vin arri- 
vent à comprendre qu'une trop grande économie sur le prix des 
verres peut amener de déplorables résultats. 

Depuis la lecture de cette note à la séance de la Société aca- 
démique, deux analyses de verre à bouteille ont été communi- 
quées à la Société pharmaceutique du Puy-de-Dôme, par 
M. Champeaux, pharmacien à Felletin. Voici ces analyses : 


VERRE ATTAQUABLE PAR LE VIN, 


100.0 

VERRE NON ATTAQUABLE. 

100.00 


_ Que la forte proportion d’alumine joue ici, comme le pense 
l’auteur de ces analyses, un rôle aussi important que les alcalis, 


ou bien que l’altération, comme je le pense, soit le fait général | 


de la basicité des silicates, toujours est-il que la faible dose re- 
lative de l’acide silicique dans les bouteilles attaquées ne saurait 
échapper à l’attention des fabricants et des consommateurs. 
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TOXICOLOGIE. 


EMPOISONNEMENT PAR LA BARYTE, 


Thomas Hicks, occupé depuis trente ans dans la maison de ~ 
MM. Volcmann, souffrait beaucoup d’un rhumatisme. Sa mat- 
tresse d'hôtel, désirant le soulager, alla chercher un peu de fleur 
de soufre chez un pharmacien-chimiste nommé M. Hillz et la fit 
prendre au malade. Peu après, celui-ci devint beaucoup plus 
malade. On constata qu'il subissait les effets d’un poison irritant ; 
mais tous les efforts furent inutiles, il succomba. 

M. Hillz déclara qu’il n’avait point de baryte chez lui; néan- 
moins, le jury rendit un verdict d’après lequel ‘il attribuait la 
mort à la substitution de Ja baryte pure ou préparée pour les 
flammes vertes d’artifices à la fleur de soufre demandée, et il fit 
entendre au pharmacien les blâmes les plus sévères pour son peu 
de soin. 

Il était important de signaler l’action vénéneuse de la baryte, 
car elle est peu connue (1). 


EMPOISONNEMENT ACCIDENTEL PAR LE PÉTROLE. 


On écrit de Rive-de-Gier, le 9 novembre 1868, au Mémorial 
de la Loire: | | ' 

« Dans la nuit du dimanche au lundi, un sieur Paret, platrier, 
père de quatre enfants tous jeunes, demeurant rue de Mouillon, 
à Rive-de-Gier, en rentrant chez lui, vers onze heures du soir, 
dans un état presque complet d’ivresse, but par mégarde les 
trois quarts d’un litre de pétrole rectifié, et presque immédiate- 


(1) Nous avons fait connaître dans notre Traiié des réactifs, t. IT, 
1830, que la baryte est toxique ; nous avons aussi indiqué ses antidotes. 
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ment il fit pris d’ardeurs brûlantes à la gorge, de coliques 
violentes avec envie de vomir ; un instant après, des crises téta- 
niques affreuses survinrent. 

« Le malade se tordait dans des souffrances horribles bientot 
suivies d’une raideur générale accompagnée de cris et hurle- 
ments épouvantables. Après un repos relatif de dix minutes, cet 
état recommencait à nouveau avec plus de violence encore. Pen- 
dant l’accès, nul liquide ne pouvait passer, et d’effroyables efforts 
pour vomir étaient incessants. 

« Profitant des rares intervalles de calme, le médecin put 
parvenir à faire avaler au malade un éméto-cathartique éner- 
gique ; bientôt des expectorations abondantes puant le pétrole 
vinrent le soulager et arrêter les crises. Le docteur en profita 
pour administrer des émollients, ainsi que de la magnésie an- 
glaise. Enfin, après trois heures d’une vigoureuse médication, 
l’art triompha définitivement du mal. 

« Je vous assure que le spectacle que les asssitants ont eu 
sous les yeux pendant cette terrible série de convulsions restera 
longtemps gravé dans leur mémoire. Quatre et même six hommes 
avaient peine à contenir le patient. 

« Aujourd’hui, il ne reste plus qu’une inflammation modérée 
dans les entrailles et à la gorge. Mais, en revanche, il existe une 
ophthalmie intense produite par les vapeurs du pétrole et les ef- 
forts des vomissements. Néanmoins, il y a lieu de croire que 
sous peu le malade pourra reprendre son travail. » 


EMPOISONNEMENT PAR DE LA VIANDE. 
On sait que des empoisonnements par " la viande ont ému 
les habitants de Versailles. 
Voici 4 ce sujet de nouveaux détails : 
La cause de ce malheur est bien certainement un gigot de 
mouton. Plusicurs personnes de la méme famille qui en avaient 


= 
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mangé furent indisposées, mais on songea si peu au gigot, qu’on 


l’envoya à des parents. C’est là qu'il causa deux morts, celles de 
la mère et de la fille, sans que l’on soupconnat la vraie cause de 
ces malheurs. 

En effet, les reliefs du fatal plat passèrent chez le concierge, 
qui tomba malade et n’est pas encore hors de danger. 

L’autopsie des deux cadavres n’a révélé aucune trace appré- 
ciable de poison. D’un autre côté, la commission d'enquête, qui 
a été instituée, a recherché ce qu’étaient devenues les autres par- 
ties du mouton, et elle a constaté que ceux qui les avaient con- 
sommées n’avaient éprouvé aucune espèce d'accident. On est 
donc réduit, jusqu'à présent, à supposer l’introduction acciden- 
telle de quelque principe délétère pendant la cuisson. 

La supposition donnée par le journal n’est pas satisfaisante, 
car elle n’explique rien. Les uns ont attribué les deux empoison- 


nements à de la viande d’un animal malade; les autres à l’intro- 


duction d’une substance délétère pendant la cuisson. Mais quel 

en était le principe? À. CHEVALLIER. 

EMPOISONNEMENT PAR L’ACIDE PHENIQUE, 


Maintenant que l’acide phénique est de plus en plus employé 
en médecine et dans l’économie domestique, il est bon de signa- 
ler aux medecins les accidents que ce corps peut occasionner, 
afin que leur attention soit éveillée de ce côté. C'est dans ce but 
que nous résumons l’histoire d’un triple empoisonnement arrivé 
récemment en Angleterre (1). 

Le 5 février, un peu avant huit heures, le docteur Machin fut 
appelé dans une maison de charité pour donner des soins à trois 
femmes, qui, alteintes de la gale, avaient été lavées avec une 
solution d’acide phénique substituée par erreur à une solution 


(1) The British medical Journal, mars 1868. 
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sulfureuse. En arrivant dans la salle, dont l'atmosphère était for- 
tement chargée de vapeurs d'acide phénique, il trouva les trois 
femmes plongées dans une prostration profonde. Leur respiration 
_ était agitée, et elles avaient perdu la conscience de ce qui se 
passait autour d’elles. L'une, Marie Pritchett, était âgée de 
soixante ans, la seconde, Anne Pritchett, sa fille, âgée de vingt- 
trois ans, et la troisième, Marie Baker, de soixante-huit ans. 
L’acide phénique avait été chauffé, puis étendu sur toute la sur- 
face du corps des malades avec une éponge, et quelques minutes 
après cette application, elles avaient éprouvé de la cuisson, du 
mal de tête, des étourdissements et elles étaient devenues insen- 
sibles. Vingt-cing minutes environ s'étaient écoulées depuis la 
friction, quand le docteur Machin arriva près d’elles. Il les fit 
laver immédiatement avec de l’eau tiède et du savon mou, en 
ayant soin de faire changer l’eau dès qu’elle était chargée d’acide 
phénique ; puis il leur administra une petite quantité d’un mé- 
lange d’eau-de-vie, d’ammoniaque et d’éther sulfurique, et enfin 
il les fit descendre dans une autre chambre, dont l’air n’avait 
_ point été vicié par les vapeurs d’acide phénique. 

Marie Pritchett ne recouvra point ses sens : ses pupilles étaient 
normales et se contractaient sous l'influence de la lumière. Elle 
n’éprouva point de convulsions, si ce n’est un spasme momen- 
tané du diaphragme; mais sa respiration devint plus pénible et 
plus lente, et elle expira à onze heures trente minutes. 

Anne Pritchett, après être restée insensible pendant cing 
heures, reprit graduellement l’usage de ses sens, et essaya de 
vomir. Un émétique lui fut administré; mais, quoiqu’elle fit des 
efforts considérables, elle ne réussit à rejeter qu'une partie des 
matières contenues dans son estomac. À chacune de ses expira- 
tions on percevait une forte odeur d’acide phénique. Après avoir 
avalé une infusion concentrée de café, la malade parut beaucoup 


mieux; cependant, elle continua à se plaindre de douleurs qui 
5e SÉRIE, IV, 39 
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avaient leur siége dans la tête et la gorge, et sa respiration resta 
rapide et irrégulière, quoiqu’elle eût perdu son caractère spas- 
modique. On essaya du lait froid additionné d’une petite quantité 
d’eau-de-vie, puis, une convulsion épileptiforme étant survenue, 
on appliqua des sangsues aux tempes. Pour combattre le mal de 
gorge, on prescrivit une mixture alcaline additionnée de chlorate 
de potasse, et plus tard une solution de chlore. Mais, sur ces 
entrefaites, il se déclara des symptômes de congestion du côté 
des poumons, ét la malade s’affaiblit graduellement, en conser- 
vant sa connaissance jusqu’à la fin. Elle mourut le 7 février, vers 
_ dix heures du soir, environ quarante heures après l’application 
de l’acide phénique. On a dit que cette jeune fille était épilepti- 
que; pourtant elle n’avait pas éprouvé d'attaque depuis son en- 
trée dans la maison de charité, c’est-à-dire depuis sept mois en- 
viren. 

Marie Baker, qui a survécu, a déclaré qu’elle avait été fric- 
tionnée la première, et qu’elle s’était tenue loin du feu pendant la 
friction, tandis que ses deux compagnes s’en étaient rapprochées. 
Immédiatement après, elle éprouva un serrement de tête et des 
étourdissements comme si elle était ivre, puis elle perdit con- 
naissance, et ne reprit connaissance qu’au bout de quatre heures 
environ, quand elle eût été transportée dans une autre salle. Elle 
se plaignit alors d’une violente cuisson à la surface de la peau, 
qui était rude, sèche et ridée, mais qui ne présentait aucune vé- 
sication, comme, du reste, chez les deux autres malades. Il n’y 
n’eut pas de vomissements; le pouls se maintint à 80, faible, 
mais régulier, La desquamation eut lieu par petites écailles, et, 
le 26 février, Marie Baker semblait revenue à la santé, pouvait 
se lever et faire de l'exercice. 

L’autopsie ne fut point permise : par l’examen extérieur des 
cadavres on put seulement constater à la surface de la peau de 
petites taches semblables à des taches de boue. L’acide phéni- 
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que employé aux frictions était celui de Calvert; on en avait usé 
six oncès environ pour les trois malades. Il avait un aspect noir 
et huileux, et on suppose qu'il était impur. 


Voici une deuxième observation analogue à la première : 


M. Berrow Berger, fabricant de couleur, en Angieterre, souf- 
frant d’un violent mal de dents, employa l'acide carbolique 
(acide phénique) pour calmer ses douleurs. 

Il fixa un tube de caoutchouc à une grosse bonbonne qui en 
était remplie, se plaça sur une chaise et mit le tube dans sa bou- 
_che pour faire tomber une goutte du liquide sur sa dent. Un ré- 
gulateur devait déterminer la quantité; malheureusement il ne 
fonctionna pas bien et, l’infortuné malade se trouvant seul, fut 
tout à coup anesthésié, renversé, suffoqué. Le poison volatil con- 
tinuant à se déverser dans sa bouche éteignit bientôt les fonctions 
de cœur, et il était mort lorsque sa famille inquiète vint pour lui 
porter secours. 

_, L’acide carbolique est un calmant très-eflicace que la victime 
avait l’habitude d'employer et qu’il recommandait chaque jour à 
ses amis (?). 


TOUJOURS DES EMPOISONNEMENTS PAR LES CHAMPIGNONS. 


Depuis que nous publions le Journal de chimie médicale, il 
n’est pas d'année où nous n’avons eu des cas d’empoisonnement 
par les champignons à signaler ; nous nous ‘demandons s’il n’y 
aurait pas un moyen de faire cesser cet état de choses, qui est 
attristant pour toutes les populations. | 

Nous voudrions, puisque nous sommes dans le siècle des 
conférences, qu'il en fit fait dans lesquelles on donnerait des 
connaissances spéciales aux assistants sur Jes caractères qui 
peuvent permettre de distinguer les champignons vénéneux de 
ceux qui ne le sont pas. Ces conférences, faites dans les écoles 


2 
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de pharmacie de l'Empire, pourraient rendre de très-grands ser- 
vices ; le pharmacien, qui, par ses études, est déjà familier avec 
la botanique, pourrait être très-promptement mis à même de se 
rendre très-utile ; il pourrait, s’il était consulté, prévenir de ces 
cas si fréquents d’empoisonnement pour lesquels, jusqu’à présent, 
on ne connaît pas d’antidotes, 

Ces réflexions nous sont suggérées par les faits suivants : 

On écrit de Marquefave, canton de Carbonne, 18 octobre, au 
Journal de Toulouse: — | 

« Tous les ans, à l’époque de la saison des champignons, les 
journaux enregistrent des accidents causés par ce dangereux vé- 
gétal. Quelque grande que soit la publicité donnée à ces tristes 
_ faits, beaucoup de gens n’en tiennent aucun compte. Aussi l’im- 
prudence apportée, soit dans la préparation, soit dans le choix 
des champignons, est-elle souvent suivie d’épouvantables mal- 
heurs. La commune de Marquefave vient d’être affligée par un de 
ces tristes exemples. 

« Dimanche 18 octobre, la famille d’Hippolyte Anizau, père, 
mère et fils, fit son souper avec des champignons ramassés par 
l'enfant, âgé de quatorze ans. Trois heures après le repas, ils se 
couchèrent sans avoir éprouvé la moindre douleur, Le lende- 
main, à six heures du matin, la femme fut la première à ressen- 
tir les premiers symptômes de l’empoisonnement ; ne soupçon- 
nant pas la gravité du mal, le père et l'enfant, qui n’avaient en- 
core rien ressenti, partirent pour leurs occupations ordinaires. 
Ils revinrent vers les trois heures du soir, en proie à des souf- 
frances inouïes. La nouvelle se répandit bientôt dans le village 
que la famille d’Hippolyte Anizau s'était empoisonnée par des 
champignons. Les voisins accoururent et prodiguèrent à tous ces 
malades les soins nécessaires. On fit appeler le médecin, mais trop 
tard, le poison avait déjà produit d’horribles ravages. Le père 
expira mardi matin dans des douleurs affreuses; la mère et l’en- 
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fant ont continué à vivre dans des souffrances atroces jusqu’à 
vendredi dans la nuit. » . 

Le Courrier de la Gironde raconte un événement semblable : 

« Un empoisonnement par les champignons a jeté, cette se- 
maine, le deuil dans deux pauvres familles de Lesparre. Quatre 
enfants sont morts; les mères de ces enfants sont dans un état 
très-alarmant. Les champignons mangés par ces malheureuses vic- 
times de leur imprudence sont connus dans le pays sous le nom 
patois de mens » 


UNE LETTRE EMPOISONNEE. 


On s’entretient beaucoup en ce moment, à New-York, d’une 
aventure dont le dénoûment tragique a plongé dans le deuil deux 
familles. Aux bals et aux soirées de la dernière saison, miss Isa- 
belle Clarke était sans contredit l’une des beautés les plus admi- 
rées, et, quoiqu’on sit qu’elle n’avait pas de fortune, une foule 
de gentlemen, fascinés par l'éclat de ses yeux noirs, papillon- 
naient toujours autour d’elle et lui faisaient les offres les plus 
brillantes. 

Mais la belle miss Clarke était capricieuse, et grand fut l’émoi 
dans les salons dont elle était la reine, quand on apprit qu’elle 
venait de s’engager à M. Henri Blight, jeune ingénieur très- 
intelligent et d’un grand avenir sans doute, mais dont la for- © 
tune, plus que médiocre, ne pouvait permettre à sa femme de 
mener le train de vie qui convient à une beauté à la mode. Ce- 
pendant, à cette objection capitale faite par les gens sérieux, les 
jeunes misses répondaient en rougissant, pour soutenir leur 
amie, que rien n’était plus charmant qu’un love-match et les 
préparatifs du mariage, quand tout à coup M. Blight fut atteint 
de la maladie la plus épouvantable qui puisse frapper un amou- 
reux : il eut la petite vérole. 
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Miss Isabelle n’eut-elle pas le courage de supporter la vue des 
ravages que la maladie avait causés sur la figure de son fiancé, 
ou se rendil-elle aux observations que lui faisaient certaines 
gens sur la folie de cette union? on ne saurait le dire ; mais, 
quand M. Blight voulut se présenter pre sa convalescence, il 
fut éconduit poliment, 

Ensuite, comme pour s’étourdir et ne pas se donner le temps 
de revenir sur cette résolution, miss Isabelle accepta immédiate- 
ment la proposition d’un négociant d’un âge très-mür, mais dont 
la fortune se comptait par millions ; de telle sorte que les prépa- 
ratifs commencés continuèrent de plus belle, et que les bonnes 
langues de la ville n’eurent pas assez de temps pour parler du 
revirement subit de miss Isabelle et des toilettes fantastiques que 
devait contenir sa corbeille de noces. 

La semaine dernière, tout était prêt quand, un soir, on vint 
prévenir miss Clarke qu'un domestique insiste pour qu'on lui 
remette personnellement une lettre très importaute. Elle donna 
l'ordre de le faire entrer et prit la lettre qu’on lui remit ; elle 
ne contenait que ces mots: 

« Isabelle, puisque vous ne voulez plus m’épouser, vous 
« n’épouserez personne. | « HENRY. » 

A peine eut-elle lu qu'elle chancela? Le domestique s’élanga 
pour la soutenir et lui fit respirer un flacon qu’il tenait à la 
main ; ensuite, par un geste rapide, il avala lui-même le contenu 
de ce flacon, et tous deux tombèrent sur le parquet. 

Au bruit de cette chute, on accourut et on vit avec épouvante 
miss Isabelle étendue, pâle et inanimée, entre les bras du do- 
mestique. On voulut les relever, mais ce n’était plus que deux 
cadavres, et on reconnut bientôt, dans le prétendu domestique, 
M. Blight, qui avait revêtu ce déguisement pour accomplir sa 
terrible vengeance. 

On se demande ce qu’il y a de vrai dans cette nouvelle ? 
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LES EMPOISONNEUSES DE MARSEILLE, 


Nous n’avons pas encore fait connaître à nos lecteurs les em- 
poisonnements nombreux qui ont affligé les habitants de cette 
ville, ni la nature des toxiques que l’herboriste Joie fournissait 
à ses clientes et qui avaient pour effet de tromper les hommes de 
l’art que les membres de la famille ne manquaient pas d’ap- 
peler auprès des malades. - 

Joie, d’aprés le Petit Marseillais, faisait administrer d’abord 
une légére dose d’arsenic, qui avait pour effet de présenter des 
symptômes encore indécis d’une maladie inflammatoire. 

Le docteur était appelé et, à cette première visite, il ne pou- 
vait encore se prononcer. Il ordonnait une potion calmante, que 
l’on allait chercher chez le pharmacien, mais que l’on avait bien 
soin de ne pas donner au malade. 

A ce remède était substitué une infusion de belladone, qui 
procurait au sujet la dilatation de la pupille. | 

Le docteur étant trompé, le crime n’était pas soupçonné. 

Après cela, on continuait à prendre les ordonnances des mé- 
decins, sans les exécuter, bien entendu, et l’on continuait l’em- 


ploi de l’arsenic et de la belladone ; de telle manière que les 


symptômes de fièvre augmentaient toujours d’intensité et ame- 
naient la mort de l’empoisonné, sans que les hommes de Part 
pussent se douter du crime. 

De l'avis des hommes spéciaux, et notamment de M. le docteur 
Broquier, qui a été chargé de l’autopsie des cadavres et de l’en- 
quête médicale, l’herboriste Joie a fait preuve, dans cette habile 
combinaison, d’une science très-étendue, qui certainement 
devait tromper tous les médecins appelés au chevet des victimes. 


Le. 
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MÉDICAMENTS ANESTHÉSIQUES. 


NOUVEAUX CAS DE MORT DÉTERMINÉS PAR LE CHLOROFORME. 


Les journaux anglais signalent deux morts occasionnées par le 
chloroforme. 

L'une a eu lieu à Newdigate, petit village près de Horsham. 
Le recteur de la paroisse, le révérend Arthur Sugden, était sujet 
à des attaques nerveuses qui lui avaient fait prescrire l’usage du 
chloroforme. | 

Dans la nuit du mercredi au jeudi, il se leva et, se plaignant 
de vives souffrances dans les entrailles, qui le tenaient éveillé, 
demanda à être conduit près du feu. On le fit. Il dit à sa femme 
qu’il avait pris du chloroforme par erreur, et ordonna qu’on en- 
voyât chercher le médecin. Sa femme ne comprit point qu’il avait 
bu sa potion, mais que simplement il l’avait aspirée trop long- 
temps ou en trop grande quantité. Cependant elle fit partir un 
domestique avec une lettre pour le médecin... 

Celui-ci demeurait fort loin. Avant que la réponse ne fût arri- 
vée, le malade se sentit s’assoupir et demanda à être ramené 
dans sa chambre à coucher. Aussitôt qu’il fut placé sur son lit, il 
s’endormit. . | 

Le médecin ne vint point, et envoya un émétique par le do- 
mestique. Madame Sugden essaya de le faire prendre à son mari, 
mais ne put parvenir à l’éveiller. Elle envoya de nouveau cher- 
cher le médecin, mais quand celui-ci arriva, le recteur était mort. 
_ L’autopsie du cadavre a constaté dans les intestins la présence 
d’une grande quantité de chloroforme. Le recteur n’avait aucune 
raison pour attenter à ses jours. On suppose que, se trouvant 
sous l'influence du chloroforme qu’il avait préalablement pris 
par inhalation, il aura confondu sa potion avec de l’eau. 


_ 
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= Le second cas a eu lieu pendant une opération chez un den- 


tiste. Une dame, âgée de trente-deux ans, avait demandé à être 
endormie. Le dentiste y consentit et fit venir un médecin pour 
appliquer le chloroforme. Six dents furent arrachées sans que la 
dame eût conscience le moins du monde de l'opération qui se 


pratiquait dans sa bouche. Mais au moment où le dentiste s’ap- 
-prétait à arracher la septième, elle s’éveilla. 


‘Une seconde dose de chloroforme fut donnée, et le dentiste 
recommença son travail. Il enleva encore trois dents; mais tout 
à coup les traits de la dame se décomposèrent comme ceux d’une 
femme qui s’évanouit. On employa les moyens ordinaires : l’eau 


fraîche, respiration artificielle, galvanisme. Ils n’eurent aucun 


résultat : la femme mourut. 


Les dentistes de Paris n’emploient plus ni l’éther ni le chloro- 
forme, mais le protoxyde d’azote; des renseignements qui nous 
ont été communiqués nous permettent de croire que ce gaz bien 
préparé est employé sans danger. (Voir l’article suivant sur l’em- 
ploi de ce composé. ) 


DU PROTOXYDE D’AZOTE ET DE SA PREPARATION EN GRAND. 


Tous les lecteurs du Journal de chimie médicale connaissent 
le protoxyde d’azote et sa curieuse histoire. Ce gaz rappelle les 
noms impérissables des Priestley, Davy, Berthollet, Gay-Lussac, 
Faraday, et une longue suite de travaux, dont le récit intéres- 
sant ne pourrait tenir dans cette courte revue; mais au moment 
ou ses applications anesthésiques et thérapeutiques font tant de 
bruit, il peut étre agréable & nos confréres de mettre au jour 
quelques faits dignes d’intérét. DES 
Davy, élève de l’apothicaire Boslasle, choisi par les médecins 
Beddoës et Watt pour diriger l’Institut pneumatique de Bristol, 
fit du protoxyde d’azote l’objet d’une étude sérieuse. Le pre- 
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mier, il osa remplir ses poumons d’un gaz différent de Pair, et 
sut en pressentir les effets anesthésiques. Le mode d’administra- 
tion défectueux, la purification incomplète, autant que l'esprit 
de parti, empêchèrent l’adoption de cette substance ; elle devint 
un objet de curiosité au même titre que l’éther. On sait que les 
étudiants de l’Université de Cambridge se réunissaient pour s’en- 
dormir avec l’éther, s'amuser de l’espèce d'ivresse qu’il produit. 

En dehors de ces réunions, plus récréatives que scientifiques, 
on fit en tout pays des essais de chirurgie ; les succès furent va- 
riés et peu encourageants. Il fallait, pour réussir, l’appliquer 
seulement à des opérations de courte durée, telle l’avulsion des 
dents, et nous devions recevoir cette idée et sa consécration ex- 
périmentale d'outre-mer : elle est due au dentiste américain Ho= 
race Wells. 

Il avait d’abord essayé l’éther, mais son administration fut 
suivie d’accidents nerveux tellement graves qu’il fallut y renon- 
cer : le protoxyde réussit ; malheureusement, des circonstances 
particulières, parmi lesquelles le manque de fortune doit tenir - 
une grande place, lui firent divulguer ses recherches trop tôt, 
alors qu’il n’avait pas encore l'habitude et la pratique du gaz; il 
échoua dans une séance solennelle, et fut obligé de s'enfuir sous 
les sifflets. Après avoir traîné une existence de luttes et de pri- 
vations pendant deux ans pour soutenir son idée; après avoir 
été contraint de renoncer à sa profession, et s’être vu refuser en 
France le prix académique proposé à la première application 
anesthésique, il chercha dans la mort le soulagement de ses 


souffrances. 


Les auteurs attribuent la première idée de l'application de 


_ Péther pour l’anesthésie à Morton et à Jackson ; ce qui précède 


prouve que je ne partage pas leur opinion. J’ai eu l'occasion 
d'étudier avec soin les ouvrages et les brochures américaines, 
seules capables d’éclairer ce point historique, et, tout en avouant 


LA 
L 
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que les faits y sont trés-obscurs, difficiles à édifier espère que 
mon expiication paraîtra au moins logique. Je sera. ? ailleurs 
très-heureux de provoquer une discussion, d’où la véri.» nour- 
rait sortir d’une manière bien évidente. 

_Le dentiste Horace Wells avait pour associé Morton : il lui 
céda son cabinet pour se livrer plus aisément à ses travaux, 
échoua et disparut. Morton reprit secrètement l’idée de l’éthé- 
risation, et, après mille détours, finit par recevoir du chimiste 
Jackson, le célèbre minéralogiste, un flacon d'éther et des en- 
seignements pour l'appliquer. 


Jackson était très-instruit ; il avait été en contact avec Horace 


Wells, et devait connaître sa première tentative ; dans tous les 


cas, il eut le mérite incontestable de développer cette idée, de la 
sortir des nuages de la supposition, Pre en faire une chose 
réellement pratique. 


Morton voulut alors vendre aux chirurgiens le droit d’em- 
ployer l’éther, et Jackson eut la faiblesse d'accepter le marché. 
Disons à sa louange qu’il refusa l’argent, et recourut aux tribu- 
paux pour rompre cette association ; de longs et interminables 
mémoires parurent, dans lesquels ces deux hommes se dispu- 
taient la priorité de la découverte. 

Telle est, je crois, la simple exposition des faits, sur lesquels 
je n'ai pas à insister. Morton est mort dernièrement dans une 
grande détresse. Malgré ses spéculations mesquines, il a droit à 
notre reconnaissance, parce que ses travaux ont servi la cause 
de l’humanité. 


L'emploi du senteunée d’azote date de la mort d'Horace Wells. 
Les dentistes américains comprirent sa haute valeur et en portè- 
rent la pratique en Angleterre et en France. Il n’a pas fallu moins 
de vingt-cinq ans pour que nous fussions bien convaincus, et il 
nous à fallu lutter aussi, mais contre l'intérêt particulier, qui 
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chercha à exploiter, aux dépens de tous, les bienfaits d’une dé- 
couverte qui appartient à tous. 


Aujourd’hui, un très-grand nombre de docteurs et de den- 
tistes connaissent le protoxyde d’azote et l’appliquent avec suc- 
cès à toutes les opérations de courte durée ; pour donner une 
idée de la consommation qui s’en fait à Paris, je vous dirai 
qu'un seul dentiste, M. le docteur Duchesne, en dépense 800 li- 
tres en moyenne par jour. 


L'effet du protoxyde est trés-singulier, et ne ressemble en 
rien à ceux de l’éther ou du chloroforme ; il n’est pas suivi de 
crise nerveuse ou de phénomènes pathologiques susceptibles de 
mettre la vie en danger. On l’administre pur. Au bout de 
quelques aspirations, la tête tourne, les yeux cessent de voir, les 
oreilles ne perçoivent plus que des sons confus, et en quatre à 
dix secondes vous êles devenu complètement indifférent au mi- 
lieu qui vous entoure. 


On pourrait continuer l’administration du gaz pendant une à 
deux heures sans danger ; mais si on cesse aussitôt la résolution 
obtenue, le sujet anesthesié ne tarde pas à recouvrer ses sens. 
C'est d’abord un léger fourmillement dans les extrémités ; au 


bout de la première minute, vous apercevez les objets environ- — 


nants comme dans un brouillard ; vous entendez; quelques se- 
- condes encore, vous voulez répondre; mais les cordes vocales, 
profondément atteintes, se refusent à l’émission de la parole. 
Vous voulez vous lever, les forces font défaut, et vous retombez 
dans le fauteuil en poussant de ces éclats de rire à l’intonation 
singulière, qui ont fait nommer le protoxyde gaz exhilarrant ; 
mais cet effet n’est pas constant. A la troisième ou quatrième 
minute, tout phénomène anormal a disparu ; vous êtes parfaite- 
ment dispos, ressentez une chaleur agréable dans la poitrine, de 
la souplesse dans les muscles. C’est à peine si vous avez con- 


DE PHABMACIE ET DE TOXICOLOGIE. 589 


servé le souvenir d’un rêve excentrique et baroque, qui a duré 
le temps très-court de cette anesthésie fugitive. 

-: Exécutée dans ces conditions, l’anesthésie par le protoxyde 
est certainement inoffensive et peut rendre de trés-grands ser- 
vices, parce que ce temps est plus que suffisant pour qu’un opé- 
rateur adroit enlève plusieurs dents. J'ai vu M. Duchesne en 
extraire huit, et le patient réveillé priait d'attendre encore un 
peu avant de commencer : il voyageait en chemin de fer, et il 
cherchait sa canne. | 

Ces préoccupations futiles, ces rêves agréables, toujours le 
fait d’une imagination profondément dévoyée, cette rapidité d’ac- 
tion, ce réveil si facile et si prompt, sont caractéristiques, et 
n’appartiennent jusqu'ici qu'au protoxyde. Administré dans des 
circonstances extrêmement variées, il n’a produit aucun accident; 
ou peut l’absorber plusieurs fois par jour. M. Duchesne s’est 
endormi huit fois; M. Martin quatre fois dans la même journée. 
Je me suis endormi trois fois, à peu de distance, avec du gaz 
qui avait déjà servi à anesthésier plusieurs personnes, sans res- 
sentir aucun inconvénient. Nous reviendrons, du reste, sur ces 
expériences, que nous continuons sans relâche, et qui peuvent 
intéresser. Il faut de 15 à 30 litres de gaz pour un adulte, 

La préparation est méticuleuse, parce qu’il faut employer un 
gaz très-pur. Ayant installé un assez grand nombre d’appareils, 
voici ce que je conseillerai à mes confrères, afin qu'ils puissent 
facilement faire le gaz et se livrer à son étude. 

Une série de cornues de 6 à 8 litres, suivies chacune de 4 fla- 
cons de Woolf de grandeur proportionnée. La cornue non tu- 
bulée recevra 14 à 1500 grammes de nitrate d’ammoniaque pur 
et fondu. Le premier flacon contiendra un peu d’eau distillée et 
plongera dans un mélange réfrigérant. Au lieu d’un tube de 
sûreté, j’adapte à la tubulure du milieu un robinet de cuivre, 
qui permet d'employer la cornue simple et de régler l'opéra- 
_ tion à volonté. 
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Les flacons suivants contiennent : une solution de protosulfate 
de fer, une solution de potasse caustique, de l’eau ordinaire. Le 
gaz lavé se rend dans un gazomètre de contenance indétermi- 
née, qui doit être en rapport avec les cornues, la production 
journalière et rempli d’eau ordinaire. Il est inutile de saler cette 
eau ; elle se sature une fois pour toutes, et peut servir un temps 
considérable avant qu’il soit nécessaire de la renouveler, 

Le nitrate d’ammoniaque fond au-dessous de 100 degrés ; jus- 

qu’à 120 degrés, il perd de l’eau, qui distille en entraînant do 
sel ; on le retrouve dans le premier flacon, en évaporant le liquide 
au bout de plusieurs opérations ; de 180 à 250 degrés, la dé- 
composition est régulière ; au-dessus, ou si la distillation était 
conduite trop vite, on aurait des produits nitreux, un mélange 
d'oxygène et d'azote, ce qui prouve la dissociation des éléments 
du gaz lui-même. 
- Comme on le voit, ce petit travail est très-simple : il n’exige 
qu'un peu d'habitude et de la précaution, car la rupture des 
flacons, l’éclat bruyant des cornues, — le rendre trés- 
dangereux. 

Il faut opérer dans un endroit largement aéré et spécialement 
destiné à cet usage. On doit apporter un soin extrême au mon- 
tage des appareils. C’est le meilleur moyen de se mettre à 
l'abri des maux d’yeux, des céphalalgies violentes, des maux 
d'estomac et autres accidents gastriques, qui atteignent presque 


toujours les opérateurs ou inhabiles, 
P. RocHETTE. 


PHARMACIE. 


SÉANCE DE RENTRÉE DE L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHARMACIE 
‘DE PARIS. 


{ 


La séance de rentrée de l’École a eu lieu le 11 novembre. , 


| 
I 
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Les lectures faites dans ceite séance ont été les suivantes : 
1° Lecture sur la culture de la truffe, par M. Chatin; 


2° Compte-rendu des travaux de la Société pendant l'exercice 
écoulé, par M. Buignet ; 


3° Rapport sur le concours pour le prix des thèses, par 
M. Planchon ; 


4° Lecture sur les diners que peut présenter la vente libre 
des tétes de pavots, par M. Chevallier ; 


5° Rapport sur le concours pour les prix de l’École de phar- 
macie et pour le prix Ménier, par M. Milne Edwards. 


Les prix décernés sont : 


Premiere année, — Prix : M. Patrouillard. — Mension hôno- 
rable : M. Rabourdin. 


Deuxième année. — Prix : M. Verwaest. Mention hono- 
rable : M. Masson. | 


Thbisième M Léntrait Mention bono 
rable : M. Méniére, | 


Prix Ménier. — Prix : M. Tourlet. 
Prix des thèses. — Ex æquo : MM. Cotton et Bourgoin. 


PRIX DE CHIMIE PHARMACEUTIQUE 


proposé par la Société de pharmacie suisse, pour le meilleur tra- 
_ vatl sur les acides chluro-acétiques et principalement l'acide 
dichloro-acétique et sa préparation industrielle. 
Eventuellement un second prix..... ... 80 fr. 


Les mémoires et produits, avec un pli cacheté, devront être 


adressés, avant le 1° août 1869, à M. le docteur FLucxicer, 
à Berne. 
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MODÈLE D’ ARMOIRE A POISONS, DESTINEE A ÉVITER LES ERREURS 
DE SUBSTANCE EN PHARMACIE. 


L’armoire a poisons, fermée a clef, d’aprés un décret déja an- 
cien, est obligatoire dans toute officine, de sorte qu’a priori on 
serait tenté de croire que si tous les poisons sont renfermés dans 
cette armoire, l’attention sera suflisamment éveillée lorsqu’on 
aura à l'ouvrir pour se servir d’un produit et qu’il n’y aura pas 
lieu de se tromper ; malheureusement, des exemples sont là qui 
prouvent que cette précaution est loin d’être toujours suffi- 
sante (1). 

L’on doit, à mon avis, attribuer ces déplorables erreurs à ce 
que cette armoire renferme à côté de substances très-dange- 
reuses, comme l’arsenic, le sublimé corrosif, etc., d’autres 
presque inoffensives qui doivent cependant par leur nature être 
mises sous clef, ef au nombre desquelles je citerai le seigle er- 
 goté, l’éther, la rue, etc. 

C’est sur la différence des propriétés toxiques que je me suis 
basé pour appeler l'attention par une apparence différente de 
l'extérieur des flacons qui contiennent ces substances. Ainsi, je 
divise le tout en deux catégories distinctes : la première, étiquetée. 
en jaune, comprend les produits qui ne sont pas ou peu dange- 
reux, la seconde étiquetée, en rouge orangé, renferme tous ceux 
qui sont de véritables poisons. La vue se trouve forcément frap- 
pée et empêche la confusion d’une série avec l’autre, mais parmi 
la seconde il y a des substances qui sont toxiques au plus haut 
degré, comme la brucine, la strychnine, etc., et qui se trouvant 
étiquetées de la même façon que d’autres, d’une énergie beau- | 


(4) Un fait entre mille relaté par le Figaro du 31 mars dernier, où 


la strychnine délivrée en place de santonine a causé la mort de deux 
enfants. 


. 
1 
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coup moindre, telles que la codéine, la morphine, etc., auraient 
pu favoriser une erreur. Je propose de remédier à cet inconvé- 
nient en appliquant à tous les flacons contenant des produits 
éminemment dangereux, des capsules en caoutchouc disposées 
de manière à n’entraver en rien la facilité du service. De sorte 
que si l’attention n’a pas été éveillée d'abord, que la vue ensuite 
n’a pas été frappée, il devient matériellement impossible que lé 
toucher ne vous rappelle sur le champ que vous avez entre les 
mains un poison dangereux pour l'emploi duquel l'attention la 
plus minutieuse n’a rien de superflu. 
G. Lerort, 
Pharmacien, 167, rue de Normandie, Havre, 


' NOTE SUR UN NOUVEAU PROCÉDÉ DE PREPARATION DU SIROP 
DE BAUME DE TOLU, | 


Par M. A. Duménir, 
Pharmacien de première classe à Étrépagny (Eure). 


Le Codex indique pour la préparation du sirop de tolu un pro- 
cédé qui fournit, sans aucun doute, un produit aussi agréable 
que possible. Mais il résulte nécessairement de la composition du 
baume de tolu et de l’action dissolvante de l’eau sur lui, que le 
baume qui a été traité par deux digestions consécutives n’est pas 
épuisé et qu’il est même loin de l’être. 


_ En effet, il prend dans l’eau chaude l'aspect d’une masse molle, 
cohérente, dont la surface seule est accessible à l’eau, mais 
dans laquelle toute pénétration du même liquide est impossible, 


A la vérité, le Codex recommande une fréquente agitation ; 
mais, quelque soin qu’on apporte à exécuter cette indispensable 
prescription, il y a de grandes chances pour qu’une notable 
partie du baume de tolu n’ait pas subi l’action de l’eau, du moins 
d'une manière suffisante. Les pharmaciens, pour la plupart, en 

5e SÉRIE. IV. HE 


Dé 


| 


594 JOURNAL DE CHIMIE MÉDICALE. 


sont tellement convaincus qu’ils conservent ce baume pour une 
opération subséquente, sauf à y joindre un peu de baume neuf. 
On arrive ainsi, par suite du vague qu’il y a dans ces mélanges 
de baume neuf et de baume partiellement épuisés, à faire un si- 
_ rop pour ainsi dire à vue d’œil. 


Sans parler des sirops faits avec la teinture ou par infusion, 
dans le sirop de sucre bouillant du baume préalablement trituré 
avec du sucre, lesquels ne peuvent soutenir la comparaison avec 
le sirop du Codex fait par digestion, je proposerai un procédé 
dont M. Walmé, pharmacien à Chauny (Aisne), m’a donné la 
première idée, et qui fournit un produit identique à celui du 
Codex. L'avantage de ce procédé est de permettre à l'eau d'être 
en contact avec toutes les parties du baume de tolu pendant toute 
la durée de la digestion, de l'épuiser complétement et par consé- 
quent d'en exiger une moindre proportion. 

Il consiste à étendre le baume dissous dans une petite quantité 
d’alcool sur de la ouate blanche et de le soumettre, dans ce grand 
état de division, à l’action de l’eau chaude. 


Voici comment j’opère et avec quelles proportions : 


Ge 70 grammes. 
— 
Sucre ..... 4500 — 


Je fais dissoudre le baume dans l’alcool à l’aide d’un ballon de 
verre et au bain-marie. Je mets dans un mortier en faïence le 
tiers environ du coton cardé, j’y verse le tiers de la solution 
balsamique et je piste de manière à ce que toutes les fibres de 
coton s’en trouvent imprégnées. J’opére de la même manière avec . 
les deux autres tiers de ouate et de liqueur ; enfin, je piste le tout 
ensemble avec quelques grammes de nouvel alcool qui a servi à 
nettoyer le ballon. J’expose alors le coton à l’air après l'avoir 


| 
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étiré pour faciliter l’évaporation de l’alcool, ce qui ne nécessite 
que quelques heures. J'ai ainsi du baume de tolu dans un état de 
division extrême et que deux digestions consécutives, faites 
chacune avec la moitié de l’eau, suffisent pour épuiser totale- 
ment. 


Le produit des digestions est tellement chargé d’acide ben- 
z0ique que cet acide cristallise à la surface de l’eau pendant le 
refroidissement. 


Je fais dissoudre le sucre à froid dans les liqueurs et, alors 
seulement, je filtre le sirop au papier. 

Ce procédé, d’une très-grande simplicité, donne un sirop 
identique à celui du Codex et ne nécessite, ce qui en constitue 
l'excellence, que 10 grammes de baume par kilogramme de sirop, 
c'est-à-dire plus de trois fois moins qu’il n’en faut par le procédé 
du Codex. 

‘LIMONADE PHARMACEUTIQUE DONNÉE COMNE RAFRAICHISSANT. 


Dans la commune d’Yvry-sur-Seine, samedi dernier, on a cé- 
lébré un mariage, qui, suivant la coutume, s’est terminé par un 
bal. Tout allait pour le mieux, on dansait avec une gaieté folle, 
mais les jeunes gens de la noce, désirant offrir des rafraichisse- 
ments aux dames, eurent la malencontreuse idée de demander 
de la limonade. 

Le limonadier se trouvant au dépourvu, eut recours à un de 
ses confrères qui s’empressa de lui fournir la limonade demandée. 
La fatalité voulut que la maîtresse de l’établissement, étant in- 
disposée, eût fait provision de limonade purgative : une ou plu- 


sieurs bouteilles de cette limonade se trouvaient mélées à celles 


que l’on remit au limonadier. Les gens de la noce, après s’étre 
rafraichis, se remirent à danser ; mais les effets de la limonade ne 
tardèrent pas à se faire sentir. 


| 
| 
| 
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Ce fut bientôt un sauve-qui-peut général et quand, le lende- 
main matin, On vint pour féliciter les époux, il paraît que le mari 
a répondu : « Je n’étais pas de la noce. » 


SUR UN NOUVEAU SIROP DE VIOLETTES PRÉPARÉ AVEC 
| ILA PLANTE SÈCHE. 
Par M. 
Chimiste-pharmacien. 

Il est un certain nombre de sirops qui présentent un très- 
grand inconvénient pour le pharmacien ; à une époque fixe, celle 
de la récolte des plantes, il se trouve dans l'obligation de faire 
sa provision pour l’année. Si le débit est peu considérable, ar- 
rivé au moment de la nouvelle récolte, il lui restera du sirop 
qui n’aura pas grande valeur; si, au contraire, le débit a dé- 
passé l’approvisionnement, il sera dans l’impossibilité de faire 
face aux demandes, ou se verra forcé de recourir à un confrère 
obligeant qui ne se trouvera pas dans la même position. 

Le sirop de violettes, entre autres, présentant ces inconvé- 
nients et se conservant assez difficilement, on avait, à diffé- 
rentes reprises, vainement essayé de le préparer à l’aide de la 
plante sèche. En se conformant à la formule suivante, on peut 
obtenir un sirop exactement semblable à celui fait avec les fleurs 
fraîches ; il possède, de plus, l'avantage précieux de pouvoir 
être préparé à toutes les époques de l’année et en quelques 
heures : | | 


Pétales secs de belles violettes ... 2 grammes. 
Eau distillée bouillante ......... 100 —— 
Acide citrique, environ ......... 5 milligrammes. 


Laissez infuser quatre heures dans un vase en étain. Passez 
infusion au travers d’un linge préalablement lavé à l’eau dis- 
tillée. Versez un peu d’eau distillée sur le résidu et exprimez de 
nouveau, afin d'obtenir 100 de liqueur. Faites un sirop en vase 
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clos au bain-marie, en employant 180 de sucre pour 910 d’infu- 
sion, | (Bulletin thérapeutique.) 


OBJETS DIVERS. 


SUR LA THAPSIA, 


Nos lecteurs ont pu lire, dans le numéro de décembre 1867, 
page 652, une note ayant pour titre: Botanique médicale, docu- 
ments historiques sur la thapsia. | 

L'insertion de cette note nous a valu une lettre de réclamation 
comme nous n’en écrivons pas, comme nous n’en écrirons ja- 
mais, ne voulant point manquer d’égards pour nos confrères. 

Nous ne crûmes pas devoir répondre à cette lettre, qui porte la 
_ date du 7 mai 1868. Il eût été facile de le faire cependant : on 
aurait pu démontrer que les documents historiques, sujet de la 
note, étaient peu intéressants, eu égard à tout ce qui a été pu- 
blié sur la thapsia ; mais nous craignions que les termes de la 


lettre ne nous permissent pas de le faire de sang-froid ; nous 


avions peur d’être entraîné à imiter le style du réclamateur, ce 
que nous ne voulions pas. 

Cet article, qualifié de fort intéressant, ne pouvant être consi- 
déré comme le nec plus ultra de la science, nous avons profité 
de quelques heures pendant nos vacances pour relire ce qui avait 
été écrit sur la thapsia; nous avons trouvé que si des auteurs 
anciens, tels que Théophraste, Dioscoride, Pline, Galien, s’en 
sont occupés, un grand nombre de savants modernes ont con- 
tinué leur étude. | 

Pline a fait connaître que la thapsia a été longtemps confondue 
avec la ferula, malgré que ce soit une plante à part; car elle a 
des feuilles semblables à celles du fenouil ; elle porte des tiges 
raides et creuses, lesquelles ne dépassent pas la longueur d’un 
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bâton qu'on porte à la main. Sa racine est blanche et rend un 
suc blanc laiteux. On la concasse sans enlever l'écorce pour ex- 
traire le jus; néanmoins, tout cela n’est que poison ; elle est 
même vénéneuse pour ceux qui la tirent de terre, si le vent leur 
porte tant soit peu au visage, de manière qu’ils reçoivent l’ex- 
halaison de la plante : ils deviennent enflés. 

Ceux qui tirent la thapsia de la terre s’enduisent tout le corps 
avec un cérat composé d'huile et de cire, de peur d’être surpris 
par ses émanations. Toutefois, des médecins disent que cette ra- 
cine est très-bonne contre plusieurs maladies, pourvu qu’on la 
corrige par d’autres médicaments ; ils assurent qu’elle est singu- 
lière contre la pelade (1), les meurtrissures et ternissures, comme 
si la nature nous eût dépourvu d’autres remèdes; de sorte qu’on 
soit contraint d’avoir recours aux poisons; c’est, dit-il, la cou- 
tume de ceux qui prennent là leur excuse, pour avoir un moyen 
honnête de manier les poisons; ils ne craignent même point de 
dire que la médecine ne saurait subsister sans poison. 

Au reste, pour la thapsia d'Afrique, selon Dioscoride, on in- 
cisait l’écorce de la racine pour faire couler le suc, qu’on re- 
cueillait quand il était sec. 

D’autres prennent les feuilles, tiges et racines, les pilent dans 
un mortier, font sécher au soleil le jus extrait, et le réduisent en 
trochisques. | 

L'empereur Néron propagea l’usage de la thapsia par l'emploi 
qu’il en faisait à la suite de ses r2bleries. Comme il aimait fort à 
ribler la nuit, il rencontrait quelquefois dans ses courses des 
gens qui le frappaient au visage de façon que des marques y 
dussent paraître. Or, comme il était cauteleux (rusé), il faisait 
usage d’un emplatre d’encens et de thapsia ; il s’en garnissait le 
visage de telle sorte que le lendemain, au grand étonnement de 
tous, il n’y paraissait aucune meurtrissure. 


(1) Maladie qui fait tomber les cheveux. 


| 
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Théophraste, livre 9, chapitre XXII, établit que la racine de 
thapsia faisait vomir et évacuer par le bas ceux qui en faisaient 
usage ; toutefois, elle ne blanchit pas les autres ternissures. Or, 
son suc fait plus d'opération et purge plus, et par le haut et le 
bas ; sa graine (semence sans doute) ne sert à rien. 

La thapsia croît en plusieurs lieux, principalement dans la ré- 
gion d'Afrique ; là, le bétail du pays s’abstient d'y toucher. 

Voici ce que disent des thapsias Lamarck, Roques, Duchesne, 
Mérat et Delens. D’autres auteurs, Miller, Gærtner, Roy, Wil- 
denow, ont aussi écrit sur le même sujet. 

Lamark, Æncyclopédie méthodique, tome VII, page 610, dé- 
crit les différentes espèces de thapsia, rappelle les travaux de 
Linné, Wildenow, Poiret, Desfontaine, Gouau, Schaw, Magnol, 
Placken, etc.; il examine toutes les parties de la plante, tiges, 
feuilles, fleurs, semences, dit que les racines grisâtres en dehors, 
blanches en dedans, contiennent un suc laiteux et caustique ; 
qu’il a recueilli cette plante sur les côtes de Barbarie, et qu’elle 
est cultivée au Jardin des Plantes de Paris (1806). 

La thapsia garganica était appelée vulgairement turbith des an- 
ciens, thapsia des montagnes, thapsia botard, faux turbith. 

L’illustre botaniste nous apprend que la fhapsia villosa, cul- 
tivée également au Jardin des Plantes de Paris, contient dans 
ses racines un suc aussi âcre et aussi corrosif que celles de la 
thapsia garganica. Il a rencontré dans ses voyages un Arabe qui 
venait de s’en frotter la joue pour faire passer une dartre. Au 
bout de quelques heures, la joue était devenue enflée et très-en- 
flammée. L’Arabe, interrogé, présenta la thapsia villosa, assu- 
rant qu’elle passait parmi ses compatriotes pour un médicament 
très-propre à la guérison des dartres. | 

Parmi les espèces décrites, nous rappellerons la thapsia 
fœtida, qui croît en Espagne, en Italie, dans la Pouille surtout, 
et dans le Levant; | 


| 
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La thapsia polygama, recueillie par Lamarck en Barbarie, au 
bord de la mer; 


La thapsia trifoliata, plante de l’Amérique méridionale, ren- 
contrée aussi à Philadelphie et dans toute la Virginie. 


Roques (Phytologie médicale) parle de la thapsia villosa, dont 
les racines sont imprégnées d’un suc laiteux, amer, nauséeux, 
très-âcre. La plante fraiche purge avec une extrême violence. On 


_ La employée quelquefois à l'extérieur ; mais ce topique est dan- 
gereux : il enflamme et corrode la peau. 


Duchesne (Répertoire des plantes utiles et vénéneuses du globe, 
1836) traite d’abord de la thapsia asclepium. Comme la thapsia 
villosa, elle est utile dans les abcès phagédéniques. £a thapsia 
gargaica, panacée d’Esculape (Sprengel), donne par sa racine 
une matiére résineuse qui jouissait, du temps des Romains, 
dit-on, de propriétés merveilleuses, de guérir de tout poison les 
plaies venimeuses, rendre la vue, rajeunir. Elle était à Rome 
d’un si grand prix, qu’on la renfermait dans le trésor de l’État. 

Suivant Duchesne, ce suc, auquel les anciens attribuaient tant 


de vertu, était fourni par la thapsia sylphium. 


Mérat et Delens (Dictionnaire universel de matière médicale et 
de thérapeutique générale) nous font connaître que le mot 
thapsia vient de Vile de Thapsos, où on la récoltait en abon- 
dance (Mathiole), 

On l’appelait faux turbith, à cause de sa ressemblance d’ac- 
tion avec le convolvulus turpethum. 

Hippocrate employait la thapsia asclepium comme évacuant ; 


Je thapsia gargamica, naturelle en Barbarie, possède des racines 


très-âcres et très-corrosives, employées seulement contre les 
maladies de la peau. Quant à la thapsia villosa, le turbith des 
anciens, elle croît dans tout le bassin de la Méditerranée. 

Mérat et Delens rapportent aussi le fait cité plus haut de l’in- 
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flammation de la joue d’un Arabe, en l’attribuant à Poiret. Ce- 
pendant, Lamarck (doc. cit.) dit : Jai vu ! 

Les anciens ont dit que la thapsia était émétique, qu’elle pou- 
vait remplacer l’ipécacuanha ; mais Loiseleur-Deslongchamps a 
fait des expériences avec la racine de cette plante récoltée en 
Provence. Il a vu que 48 grains de thapsia pulvérisée n’avaient 
provoqué ni vomissement, ni évacuation chez quatre sujets aux- 
quels il les avait administrés ; qu’il faudrait en prendre plusieurs 
gros pour se purger. 

D'après ce que rapporte M. Poiret, il est probable que cette 
racine perd de son action par la dessiccation. 

Le nouveau Codex contient une préparation de thapsia : c’est 
le sparadrap révulsif de thapsia, dont la formule se trouve à la 
page 106 de cet ouvrage. 

On voit, d’après tout ce que nous venons de dire, que l'ar- 
ticle qui nous a valu la lettre dont nous avons parlé ne présen- 
tait rien de nouveau, et qu’en résumé ce n’était qu'une repro- 
_ duction amoindrie de ce qui avait été publié par des auteurs an- 
ciens et modernes, | 

Tout ce que nous avons lu sur les thapsias nous a donné l’idée 
qu'il serait utile de faire des expériences sur le produit actif de 
ces plantes. Nous pensons pouvoir nous en procurer, et si nos 
recherches présentent de l'intérêt, nous les ferons connaître à 
nos lecteurs. A. CHEVALLIER. 


= 
DES DANGERS QUI SONT DUS AU PLOMB ET A SES SELS, 


On sait quelles sont les maladies qui sont dues au plomb et à 
ses sels, ce toxique insidieux qui ne se révèle que lorsque ses 
effets sont funestes, | 

On ne saurait altacher trop d'importance, dit M. Bobierre, 
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directeur de l'École supérieure des sciences de Nantes, à pros- 
crire le plomb et ses composés des préparations livrées au pu- 
blic. Subir ce métal dans la confection de tuyaux de service 
d’eau, c’est s’incliner devant une nécessité; encore doit-on, au- 
tant que possible, accorder la préférence aux excellents tuyaux 
doublés d’étain qui se fabriquent aujourd’hui par voie d’étirage 
des deux métaux; mais introduire des composés plombiques dans 
des produits de parfumerie ou d'économie domestique, c’est 
faire acte de coupable imprudence. On m/a remis, il y a quel- 
ques semaines, un liquide employé, paraît-il, pour la teinture 
des cheveux, et dont l’examen m’a tout d’abord révélé la qualité 
plombique ; il marquait 10 degrés à l’aréomètre de Baumé, était 
aromatisé par l’eau de roses, et s’altérait peu à peu à la lumière 
en fournissant un dépôt de sulfure de plomb. L’analyse m'a dé- 
montré que ce liquide était composé d’hyposulfite de plomb tenu 
en dissolution dans de l’hyposulfite de soude. Je l'ai reproduit en 
versant une solution d’acétate ou d’azotate de plomb dans une 
solution d’hyposulfite alcalin jusqu’à persistance de précipité 
blanc ; filtrée, cette solution mixte est très-limpide et se décom- 
pose nettement à l’ébullition en déposant du sulfure de plomb. 
Lorsqu'on s’en sert pour humecter les cheveux, on les noircit 
d’une manière assez marquée si l'emploi de la substance est suf- 
fisamment réitéré. Il ne m’a pas semblé que le résultat obtenu 
fût très-satisfaisant ; il est probable toutefois que certains parfu- 
meurs y ont recours, puisque la préparation qui fait l’objet de 
cette note m’a été soumise comme échantillon d’un liquide mis 
en vente. 

J'appelle l'attention des hygiénistes sur un second produit in- 
dustriel appelé braise chimique, et dont la facile combustion mo- 
tive la vente sur une assez vaste échelle. En lessivant 100 gr. de 
cette braise avec de l’eau distillée, j’en ai extrait 5 gr. d’acétate 


‘ 
: 
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de plomb (1). Il suffit, au surplus, d'observer ce combustible au 
moment où il se consume pour s’apercevoir que sa cendre jau- 
nâtre est plombifère; nul doute que les fourneaux de cuisine où 
l’on brûle chaque jour une telle braise ne soient imprégnés 
d'oxyde de plomb dans toutes leurs parties; nul doute, enfin, 
que les cendres de ces fourneaux, en volant soit sur du pain ou 
de la viande grillée, soit dans des vases contenant des aliments 
divers, ne puissent offrir de sérieux inconvénients. 

Il convient, pour apprécier de telles questions, de se souvenir 
de la manière lente et sûre dont le plomb exerce ses ravages 
dans l’organisme, et il n’est pas, je crois, sans utilité de mettre 
l'opinion publique en garde contre toutes les préparations où 
l'on fait entrer les combinaisons plombiques sans impérieuse né- 
cessité. (Moniteur scientifique.) 


Les eaux qui séjournent dans les tuyaux en plomb deviennent 
toxiques. Voici ce que nous écrivait notre collègue le docteur 
Vernois : | 

« Mon cher ami, | | 

« Jai observé dans deux familles, l’une au boulevart Males- 
herbes, l’autre à la rue de Marignan, un empoisonnement géné- 
ralisé par les eaux chargées de plomb. Les appartements loués 
étaient restés sans être habités pendant un an et dix-huit mois, 
et l’eau qui se distribue à chaque étage était demeurée pendant 
le même temps en contact avec les conduites de plomb. La cuisi- 
niére avait préparé les aliments avec cette eau, sans songer qu’elle 


pat être nuisible. Notre collègue M. Palliard en a aussi observé 


plusieurs cas. Voilà pourquoi j’ai demandé, et ne cesserai de de- 
‘mander, qu’on proscrive l’usage des tuyaux de plomb pour le 
service des eaux à l’intérieur des maisons, et qu’on les remplace 
par des tuyaux étamés. | 


(1) La braise chimique est préparée à Paris à l’aide de l’azotate de 
plomb, et non avec l’acélate. 
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«Il n’y a pas, en effet, que les maisons non louées pendant long- 
temps qui offrent ces inconvénients ou mieux ce danger. Quand 
on s’absente quatre à cing mois pour. aller à la campagne, on 
peut, à son retour, st l'on n'est pas prévenu, êlre exposé aux 
mêmes accidents. 


« Bien à vous, | Ch. VERNOIS. » 


CHRONIQUE INDUSTRIELLE. 
Par M. A. CHevaLier fils, 
OBSERVATIONS RELATIVES A LA CONSERVATION DES BOIS. 
Par M. Maurice BOUCHERIE. 


Pour savoir comment se comporieraient, dans les conditions 
les plus variées de détérioration, des bois d’essences diverses 
injectés au sulfate de cuivre, il a fallu attendre un grand nombre 
d'années et multiplier à l'infini les expériences. Aujourd’hui, on 
ne saurait révoquer en doute les bons résultats; s’il y a eu des 
mécomptes et des insuccès, ils ne tiennent pas au procédé : ils 
tiennent à la manière dont il a été appliqué, et aussi à ce que le 
même procédé, malgré son caractère de généralité, ne peut pas 
absolument donner lieu aux mêmes effets dans des terrains diffé- 
rents. 

Dans tous les cas, l’injection au sulfate de cuivre par déplace- 
ment de séve réussit lorsqu’elle a été faite consciencieusement sur 
des bois sains et récemment abattus, et lorsque, l’introduction du 
liquide antiseptique une fois effectuée, on laisse sécher à l'air les 
arbres injectés. 

Je soumets à l’examen de l’Académie des bois qui ont été pré- 
parés par le docteur Boucherie lui-même, en 1847, et placés im- 
médiatement sur la ligne du Nord dans la gare de Compiègne. Il 
y a quelques jours seulement qu’on les a retirés de terre, et mal- 
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gré leur longs états de service, ces bois ne sont pas altérés, A la 
scie, ils présentent plus de dureté que des bois ordinaires bien 
secs ; leur résistance est égale à celle des bois neufs; leur élasti- 
cité n’a pas très-sensiblement varjé. Le cyanoferrure de potas- 
sium y dénote à l’instant la présence du cuivre; mais ce n’est pas 
l’excès de sulfate de cuivre qu’ils contiennent qui les a conservés, 
c’est oxyde de cuivre en combinaison avec la cellulose du bois. 

La nature du terrain dans lequel les bois sont enfouis exerce 
une remarquable influence sur leur état de conservation. Ainsi, 
les bois injectés au sulfate de cuivre se conservent mal dans le 
calcaire et sous les tunnels. Je n’oserais, quant à présent, essayer 


de rendre compte de la cause de ces altérations; plus tard, j'a- 


borderai cette question que j’étudie en ce moment. — 


PREPARATION DE LA GUTTA-PERCHA BLANCHE, 


M. Baden Berger propose le procédé suivant : On choisit de 
la gutta-percha lourde, difficile & couper et contenant le moins 
d’impuretés possible; on la divise en petits fragments et on 
traite par l’alcool, de maniére a obtenir une solution limpide, 
susceptible d’être filtrée à travers un papier à filtre ordinaire. 

Cette solution est additionnée d’alcool, qui précipite aussitôt 
la gutta-percha en flocons volumineux. Il faut recueillir la ma- 


tière, la lessiver avec soin avec de l’alcool, presser dans un linge 
et sécher à l'air. | 


Pour lui donner la cohésion nécessaire à son emploi, il suffira 


de la chauffer pendant une demi-heure dans une capsule de por- 
celaine. En opérant avec scin, on ne perdra pas beaucoup de 
chloroforme, et on pourra le séparer de l'alcool en le traitant par 
l’eau. L'alcool lui-même pourra être recueilli par distillation. 

| P. R. 
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MALADIE DU CIDRE. | 

Si le cidre reste ou devient dur et aigre, ajoutez-y 60 grammes 
de froment grillé, 4 kilogrammes de cassonnade, qu’on fait fon- — 
dre aussi dans deux litres d’eau chaude bien pure, qu’on laisse 
refroidir avant de l’employer. On agite le cidre et on le soutire 
après trois ou quatre jours de repos, en ajoutant immédiatement 
par hectolitre de cidre soutiré un litre d’eau-de-vie, qui a la pro- 
priété de se combiner avec les acides pour former des corps par- 
ticuliers appelés éthers qui, d’après Vianne, ont une odeur bal- 
samique et un goût délicat. Quand le cidre est en vidange, il 
est très-difficile de le ramener à un bon état. Si l’on ne réussit 
pas, le seul parti qu’on puisse alors tirer de ce cidre est de le 
convertir en vinaigre, à moins qu'on n’ait alors un demi-hecto- 
litre de pommes nouvellement écrasées ou moulues pour faire 
filtrer un hectolitre de cidre malade au travers, en ajoutant un 
peu d’eau pour lui rendre un goût agréable. On employerait en 
ce dernier cas le moyen enseigné ci-après pour faire du cidre éco- 
nomique. 

Il ne faut pas oublier que les cidres qui s’aigrissent ont une 
action pernicieuse sur l’estomac, surtout chez les femmes; de là, 
grand nombre de gastrites et de maladies des voies digestives 
dans les pays où le cidre est la boisson commune. Rendons donc 
cette boisson la plus douce possible, par les moyens que nous 
venons d'indiquer, sans écouter la routine qui, en ce cs est sou- 
vent mauvaise conseillère. 

Grolier enseigne qu’en coupant une certaine quantité de tiges 
de sorgho, et en les mettant dans le cidre pendant la première 
fermentation, on lui communique un bouquet fort agréable et on 
en augmente la force, parce que le sorgho contient une grande 
quantité de sucre. N’aurait-on pas à appréhender ce que les chi- - 
mistes appellent le gout de vert, si ces tiges n’étaient pas séchées? 


= 
— - — — — — 
- 
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Nous conseillons de ne les employer que séches, afin d’éviter 
tout arrière-goût. 

Pour obtenir des cidres de durée et capables de voyager, il faut, 
comme nous l’ayons dit, employer de préférence des pommes 
amères à raison d’un tiers au moins, car ces pommes contien- 


nent des matières astringentes et du tannin, qui sont des élé- 


ments indispensables à la bonne conservation du cidre; ajoutez 
à défout de pommes amères, si on ne les a mises avant la fer- 
mentation, 500 grammes de copeaux de hêtre encore vert, 
comme nous le recommandons au chapitre de la mise en ton- 
neaux , et une dissolution de 125 grammes de sel de cuisine, si 
on n’y en a point jeté pendant les soutirages ou auparavant. 
25 grammes de cachou sont préférables au tannin et aux copeaux 
de hêtre, car cette substance, qui est tannifère et tonique, donne 
en outre un goût agréable ; on la fait dissoudre avant de s’en 
servir. Il est indispensable, en ce cas, de soutirer les cidres plu- 
sieurs fois, et de ne pas les tourmenter pendant la deuxième fer- 
mentation qui dure environ deux mois, car c’est alors que les 
éléments de conservation se développent. 

Les additions ci-dessus conseillées à raison de l’hectolitre ont 
un effet plus assuré quand, en général, elles sont faites avant la 
fermentation. Elles ne nous paraissent nécessaires que quand on 


ne peut disposer que d’une insuffisante quantité de pommes 


amères, pour assurer la conservation du cidre ou lorsqu'il n’a 
pas été bien fabriqué. 


. Dans tous les cas, le sucre et l'alcool nous paraissent les addi- 
tions préférables, | 
La culture spéciale du pommier que nous avons indiquée pré- 
cédemment est indispensable pour obtenir des cidres susceptibles 
de durée et de conservation. 
Les fruits des vieux pommiers donnent un cidre meilleur que 
ceux des jeunes, quoiqu’étant d’espèces semblables. Une bonne 
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végétation influe beaucoup sur la qualité des fruits et, par suite, 
du cidre. (Guide de la culture du pommier.) 


LES ENGRAIS EN AGRICULTURE. 


La nécessité des engrais en agriculture est trop bien démon- 
trée pour qu'il y ait lieu de revenir sur ce sujet. Mais il est un 
point très-important et sur lequel on ne saurait trop'insister : 
nous voulons parler des moyens d’accroître la masse des sub- 
stances fertilisantes dont dispose l’industrie rurale, et qui, évi- 
demment, ne sauraient suffire à ses besoins. 

Tandis qu’on importe à grands frais le guano des mers du 
Sud, on laisse perdre bien des matières dont on pourrait tirer 
un bon parti. Malheureusement, l'indifférence des cultivateurs à 
cet égard tient à des habitudes si invétérées qu’à la longue seu- 
lement on pourra la vaincre. | 

Si donc on nous indiquait un gisement immense, inépuisable, 
d’un engrais riche, actif et ne coûtant guère que les frais de la 
récolte, ce serait certainement une bonne fortune pour notre 
agriculture. Tel est l’objet d’une intéressante communication 
faite à la Société centrale par M. Jules Laverrière, un de nos 
écrivains agronomiques les plus distingués. 

Les voyageurs qui ont fait le trajet d'Europe en Amérique ont 
tous été frappés d’étonnement à l’aspect des masses énormes de 
varechs, ou mieux de sargasses, qui flottent à la surface des 
eaux. L’étendue de ces prairies marines paraît tout d’abord in- 
croyable. Humboldt l'avait évaluée à environ 370 millions d’hec- 
tares, ce qui représenterait six à sept fois la surface de l’Alle- 
magne entière. Des recherches plus récentes et les observations 
exactes des navigateurs démontrent que cette étendue doit être 
bien plus considérable, 

La mer herbeuse, la mer de varech ou de sargasse (tels sont les 
différents noms que portent ces masses flottantes) dépasse une 


| 
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étendue de vingt degrés en latitude sur cinquante degrés en lon- 


gitude. Elle semble se diviser en deux massifs, qu’on pourrait 
distinguer par les noms d’américain et d'européen, suivant leurs 


positions respectives. Le premier couvre l’espace situé entre les 


grandes Antilles et Terre-Neuve ; le second s’étend à l’ouest et 


au-dessus des îles du Cap-Vert, pour remonter vers le nord jus- 


que par le travers des Açores. 


Ce dernier massif, moins étendu, est proportionnellement 


plus riche que l’autre ; les agglomérations herbeuses y sont plus 
compactes et plus rapprochées entre elles. Sur une surface 
de 1 mètre carré environ, M. Laverrière a pu recueillir une 
couche de 15 centimètres d'épaisseur, pesant, à l’état frais, plus 
de 6 kilogr. 

Or, en évaluant seulement à 4 kilogr. par mètre carré le pro- 
duit moyen du massif européen, et en admettant qu'on fume, 
comme en Écosse, à raison de 25 quintaux métriques par hec- 
tare, on voit qu’il y aurait la de quoi fertiliser 8 à 900 millions 
d'hectares. On n’est pas encore bien fixé sur la valeur du sar- 
gasse comme engrais ; mais, d’après les analyses de M. Coren- 
winder, elle serait égale à celle des varechs d'Écosse et de Nor- 
mandie. | 

Nous citons textuellement les conclusions de M. Laverrière, 
qui a le mérite d’avoir appelé l'attention publique sur cet objet : 

« L'intérêt agricole dans l'exploitation des varechs de la mer, 
des sargasses, ne semblerait donc pas douteux à priori; celui de 
notre marine marchande pourrait y trouver également une com- 
pensation qui ne serait pas à dédaigner. Les nombreux navires 
qui, en été, vont pêcher la morue sur le banc de Terre-Neuve, 
ei dont les équipages restent dans l’inaction pendant l'hiver, 
pourraient se rendre dans les parages à l’ouest des Açores et y 
recueillir de l’engrais en abondance, ne coûtant que le prix de 
la cueillette et du transport à peu de distance ; ils trouveraient 

5e série. IV. | h1 
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des entrepôts naturels sur les îles de l’Archipel, où les varechs 
seraient séchés, comprimés ou réduits en cendre. Dans cette ré- 
gion, où la température est douce et les orages rares, les travaux 
se poursuivraient sans difficulté et contribueraient ainsi à ac- 
croître le bien-être de nos marins, tout en apportant à notre 
agriculture de nouveaux éléments de force et de richesse. » 

Grace à cette importation d'engrais, on pourrait régénérer 
ces tristes régions agricoles, comme on en voit encore en 
France. Tel est, entre autres, ce malheureux pays de la Crau, 
pour lequel M. Casanova publie, dans le Journal de l'agriculture, 
un plaidoyer des plus émouvants. | 


Le sol de cette immense plaine, couvert d’une énorme quan- 


_ tité de cailloux roulés, ne produit qu’un maigre pâturage, pourvu, 
toutefois, que la sécheresse ne soit pas excessive, ou que le mis- 
tral ne souffle pas trop. M. Casanova réclame pour la Crau le re- 
boisement et les irrigations. Si, avec cela, on pouvait avoir des 
engrais abondants et peu coûteux, on pourrait varier les cul- 
tures, avoir des terres labourables, de belles prairies, et surtout 
de ces riches vignobles qui font la fortune des régions voisines. 
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